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Chapitre 1
Londres, août 1811

Emma de Lisle jeta un regard furtif à l’homme assis de l’autre côté de la pièce. Il était installé à sa table habituelle, dos au mur, comme pour surveiller la porte. Sur sa table, elle apercevait une pinte de bière brune, un plat d’agneau presque terminé et un chapeau de cuir usé.
Il jouait avec un petit jeton d’ivoire qui circulait entre ses doigts, comme animé d’une volonté propre, à un rythme régulier et tranquille. Au bout de quelques instants, il but une gorgée de bière et s’affaissa un peu plus sur sa chaise. Il avait l’air à son aise ici, assis seul dans un coin, à manger, boire et observer la salle. Il semblait faire partie de la clientèle de la taverne du Red Lion, et pourtant, il était à part.
Un petit homme aux dents gâtées passa près de lui et s’arrêta un instant.
— Tout va bien ? demanda-t-il.
L’homme acquiesça sans un mot et fit disparaître son jeton dans une poche de sa veste. Ce n’était pas la première fois qu’Emma remarquait cet inconnu si étrange. Il avait déjà attiré son attention, avec son jeton. Elle connaissait par cœur ses traits, la fine cicatrice qui coupait son sourcil blond foncé, et ses yeux bleus comme un ciel d’été. Cet homme silencieux l’intriguait.
Sa veste de cuir brun était usée par les années. Sous la table, elle savait qu’il portait des bottes éraflées du même cuir. Son chapeau, aussi défraîchi que le reste, était de la couleur de ses cheveux. A le voir, on avait l’impression que ses vêtements avaient vieilli en même temps que lui. Cependant, sous sa veste craquelée, il portait une chemise de bonne qualité —  contrairement à la plupart des hommes de cette taverne. Blanche et fraîchement lavée. Ses ongles aussi étaient bien entretenus.
Chaque fois qu’Emma le voyait au Red Lion, il était seul et ne parlait à personne. Il avait quelque chose en lui d’étrange…  Une impression de force, d’intelligence et de pouvoir émanait de lui. C’était discret, presque impalpable, dissimulé sous son masque d’indifférence. L’avis des gens ne devait pas compter à ses yeux, elle en était certaine. Contrairement aux autres hommes de Whitechapel, il ne paraissait pas chercher à intimider ou impressionner ses semblables, car jamais il n’essayait de faire la conversation. Il gardait ses pensées pour lui. Toujours bien rasé, il avait une beauté brute… 
Emma s’arracha soudain à sa contemplation. En plein service, elle avait tout de même bien mieux à faire.
— Trois grillades en route ! cria soudain Tom, le chef.
— J’arrive.
Son court moment de répit était fini, il fallait se remettre au travail. D’un pas vif, elle rejoignit le passe-plat et, utilisant le torchon passé à sa ceinture, posa les assiettes chaudes sur son lourd plateau de bois. Le geste sûr, elle stabilisa ensuite le plateau sur son épaule et se faufila entre les tables pour servir les clients.
— Voilà, messieurs, dit-elle à trois hommes assis autour d’une petite table. Nos meilleures grillades !
En retournant au bar, elle nettoya rapidement deux tables, prit deux commandes de bière et vit un nouveau groupe d’hommes qui passait la porte.
— Je m’en occupe, Em, lui glissa Paulette, l’autre serveuse du Red Lion en passant près d’elle.
— Quatre pintes pour toi, Emma ! annonça soudain Nancy, la patronne, depuis le bar.
Les gobelets d’étain scintillaient sous les lampes, humides de mousse crémeuse.
Emma se précipita, les posa sur son plateau, et servit les clients installés près de l’entrée.
— Merci, chérie, fit l’un d’eux, un homme brun qui en profita pour jeter un coup d’œil au large décolleté de sa robe de travail rouge lacée serré.
Elle se redressa en soupirant. Elle avait toujours détesté cette robe, qui révélait la naissance de ses seins…  et elle détestait ce genre d’hommes. Le client ne s’arrêta malheureusement pas là. Avec un grand sourire aux dents noircies, il lui passa un bras autour de la taille. Aussitôt, elle chassa sa main d’une tape.
— Laissez vos mains dans vos poches ! dit-elle froidement.
S’habituerait-elle jamais à ces inconvénients répugnants qu’une serveuse devait endurer ?
L’homme se contenta de rire.
— On a son caractère, hein ? Tant mieux, j’aime qu’on me tienne tête !
Cette fois, il lui posa la main sur les fesses, et l’attira vers lui.
— J’aime aussi ton accent chic, reprit-il. On dirait une dame ! Et j’ai jamais eu de dame…  Allez, viens, chérie. Je te promets que ça va te plaire.
Un vrai sauvage ! Son haleine aux relents de bière et ses dents gâtées étaient écœurantes ! Autour de lui, ses compagnons se contentèrent de rire et de l’encourager.
Sans se laisser impressionner, Emma le dévisagea d’un air glacial et répliqua :
— Aussi étonnant que cela puisse paraître, je suis obligée de refuser. Maintenant, laissez-moi retourner à mon travail, ou vous devrez affronter la colère d’une foule de clients assoiffés.
Cela ne suffit pas à calmer Dents-Pourries, dont le sourire s’élargit davantage. Il la serra contre lui d’un geste brusque, si bien que le plateau qu’elle tenait lui échappa et tomba bruyamment par terre.
— L’autre fille peut s’occuper d’eux. Toi, par contre, tu t’occuperas de moi… 
Seigneur ! Saisie par l’angoisse, elle comprit qu’il ne la laisserait pas repartir avec une simple claque sur les fesses. Ce genre de déchet avait pour habitude d’asseoir les femmes sur ses genoux et de les tripoter jusqu’à plus soif…  ou pire.
— Je ne m’occuperai de personne, protesta-t-elle plus fort. A présent, lâchez-moi avant que Nancy vous voie et vous chasse d’ici !
Hélas ! derrière le bar, Nancy ne faisait que passer d’un verre à l’autre, trop occupée pour venir à sa rescousse.
Soudain, venu de nulle part, un torrent de bière brune se déversa sur le crâne de son agresseur. Aussi stupéfaite que lui, Emma vit son sourire noir s’évanouir. Lâchant une bordée d’injures, il la relâcha enfin et elle ne se fit pas prier pour s’éloigner après avoir vivement ramassé son plateau.
Une fois à bonne distance de la table, elle jeta un coup d’œil en arrière et vit Dents-Pourries occupé à essuyer de ses grosses mains tatouées son visage dégoulinant de bière. Ses cheveux mouillés et poisseux lui tombaient sur les yeux et des ruisseaux bruns venaient créer une large auréole couleur de thé sur sa chemise blanche et sa veste usée. Même le haut de son pantalon gris était taché. Toute sa personne dégageait une puanteur aigre. Lorsque son visage fut sec, il se mit à chercher le responsable.
Autour de lui, le brouhaha des voix et le cliquetis des couverts avaient cessé. Avec des murmures curieux, toute la salle s’était tournée vers lui.
Emma suivit le regard mauvais de la brute et vit l’inconnu au jeton d’ivoire debout à quelques pas de lui, aussi grand, calme et hiératique qu’à son habitude.
— Navré, dit-il simplement. J’ai fait un faux mouvement.
Emma ne put réprimer un petit sourire. De toute évidence, il n’était pas désolé du tout…  C’était la première fois qu’elle entendait sa voix et, surprise, elle remarqua qu’il avait le même accent de l’East End que les autres clients. Il avait parlé à mi-voix, d’un ton à la fois clair et menaçant.
— Oh oui, tu vas être navré, c’est sûr ! répliqua Dents-Pourries en faisant grincer les pieds de sa chaise au sol pour se lever. Quand je m’occuperai de toi, je ne te louperai pas, tu repeindras les murs et le sol de cette auberge !
L’inconnu lui lança un sourire cynique en posant les yeux sur son entrejambe détrempé. Puis, haussant son sourcil barré d’une cicatrice —  qui lui donnait l’allure d’un voyou charmeur — , il dit :
— J’ai l’impression que tu m’as devancé, l’ami.
La foule ricana et les joues de Dents-Pourries virèrent au cramoisi. Ses petits yeux mauvais qui scintillaient d’un éclat porcin ne quittaient pas son adversaire tandis qu’il faisait craquer les jointures de ses doigts.
Comme en réponse à un ordre tacite, les compagnons de Dents-Pourries se levèrent à leur tour pour l’épauler.
Un lourd silence s’abattit sur la salle. Toute trace de curiosité ou d’amusement avait disparu des visages, et tout le monde attendait, visiblement aussi impatient qu’Emma, le dénouement de la dispute.
Soudain, elle sentit une boule d’angoisse se former dans son estomac.
— Calmez-vous, messieurs ! lança alors Nancy depuis le bar. Il est encore temps d’éviter les dégâts…  Asseyez-vous et finissez vos bières avant qu’elles ne tiédissent.
Personne ne bougea. Les hommes restèrent immobiles comme des statues, s’observant comme des molosses prêts à se sauter à la gorge.
— Nous ne voulons pas d’ennuis, reprit Nancy, plus fermement. Si vous avez un problème à régler, allez le faire dehors.
Tout en parlant, elle tenta de se frayer un chemin entre les tables, mais deux hommes l’arrêtèrent avec un murmure d’avertissement —  deux habitués qui ne cherchaient sans doute qu’à la protéger.
De toute manière, personne ne parut l’avoir entendue. Pas plus Dents-Pourries et ses compagnons que l’inconnu au jeton d’ivoire.
Derrière eux, Emma aperçut Paulette, qui semblait aussi excitée et impatiente que tout le monde. L’inconnu, lui, dévisageait son vis-à-vis sans ciller, l’air presque amusé.
— Je vais te tuer, l’ami, grommela Dents-Pourries.
— Et moi qui pensais que tu allais me payer une pinte pour remplacer celle qui s’est renversée… , dit l’inconnu en soupirant.
— Je te jure que tu ne pourras plus tenir une pinte pendant un long moment. Ni la boire, d’ailleurs.
Emma sentit une chape glacée lui tomber sur les épaules. Elle avait travaillé suffisamment longtemps au Red Lion pour savoir ce que les hommes de Whitechapel étaient capables de se faire dans ce genre de situation. Ce n’était pas la première bagarre à  laquelle elle assisterait, pourtant la simple idée de les voir se jeter l’un sur l’autre lui donnait des sueurs froides.
Son sauveteur sourit une nouvelle fois, mais son regard resta aussi dur que l’acier.
— Tu veux vraiment en venir aux mains ? demanda-t-il d’un ton un peu incrédule.
— C’est trop tard pour se défiler, répliqua Dents-Pourries.
— Quel dommage !
La taverne était à présent entièrement silencieuse, et la tension devenait presque insoutenable. Personne ne bougeait, personne ne quittait les deux hommes des yeux —  y compris Emma. A la fois horrifiée et fascinée, elle dévisageait son chevalier servant. Cinq crapules contre un homme seul…  L’issue du combat était jouée d’avance !
Soudain, Dents-Pourries fit un pas en avant, dressé de toute sa hauteur, sa violence exsudant par chaque pore de sa peau.
Un frisson la parcourut et elle retint son souffle.
L’inconnu au jeton, lui, ne paraissait pas partager son angoisse. Il souriait toujours, un sourire froid et implacable. Ses yeux ne trahissaient aucune peur. Au contraire, il semblait excité par la bagarre à venir. Le sang. La violence. Cinq hommes contre un. Peut-être avait-il des pulsions de mort, après tout.
— S’il vous plaît, que quelqu’un les arrête, ne put-elle s’empêcher de murmurer tout en sachant très bien que personne ne répondrait à sa supplique.
Un vieil homme la prit par le bras et la fit reculer de quelques pas.
— Personne ne pourra les arrêter maintenant, fillette.
Il avait raison, bien sûr, et elle le savait. Tout le monde, dans la salle, le savait.
Dents-Pourries fit craquer ses jointures une nouvelle fois et serra les poings.
L’inconnu agit si vite qu’Emma eut à peine le temps de le voir. Vif comme l’éclair, il donna un violent coup de tête dans le nez de Dents-Pourries. Il y eut un craquement et des flots de sang se déversèrent sur sa chemise sale. Tellement de sang… 
Dents-Pourries se rua en avant, tête la première, mais l’inconnu lui donna un violent coup de genou en plein visage. La rapidité de ses mouvements stupéfia Emma, ainsi que tous les autres clients qui lâchèrent une exclamation de surprise. Suffoqué par les coups reçus, Dents-Pourries s’écroula sur le plancher sans émettre un son. L’assistance le dévisagea, incrédule.
Sous le choc, tendue, Emma retint son souffle dans l’attente de la suite.
— C’est trop tard pour se défiler… , dit froidement l’inconnu.
Appuyé sur une main, Dents-Pourries expédia un crachat sanglant sur la chaussure de son adversaire et tendit le bras pour attraper une chaise.
— Mais si tu insistes… 
L’homme s’approcha tranquillement de son adversaire et appuya la pointe de sa botte ensanglantée sur ses doigts avant d’attraper son autre main. Allait-il l’aider à se relever ? Non, d’un mouvement brusque, il lui tordit le poignet. Un horrible bruit d’os brisés fit frémir Emma et le reste de la salle.
Dents-Pourries ne cria pas, ne gémit même pas. Son visage devint couleur de cendres et il s’évanouit sur les dalles constellées de sang.
Pendant quelques instants, personne ne bougea.
— Il aura sans doute besoin d’aide pour tenir sa chope de bière, après ça, lança l’inconnu aux amis de Dents-Pourries.
— Espèce de salaud ! lâcha l’un des quatre hommes, ce qui fit sourire l’inconnu.
Cette fois, au moins, Emma était préparée. Le voyou chargea, les poings serrés. D’un coup de tête, l’inconnu lui fracassa la mâchoire tout en lui faisant un croche-pied qui l’expédia au sol. La crapule tenta de se relever, mais un coup de pied dans les tibias l’en dissuada et il resta sur place.
Les trois autres échangèrent un rapide regard puis avancèrent, menaçants. L’un d’eux, au profil de fouine, tira de sa manche un long poignard affûté dont la lame scintilla dans la lumière des bougies.
— Vraiment ? fit l’inconnu sans paraître déstabilisé par l’arme.
L’homme au visage de fouine bondit, feignit une attaque, s’écarta. Il revint, recula, tourna autour de son adversaire comme un loup autour de sa proie.
— Eh bien ? Tu as peur ? lança l’inconnu, toujours aussi calme.
Son adversaire répondit par un sourire mauvais et une attaque vive. Plus rapide que lui, l’inconnu lui envoya un violent coup de pied dans l’entrejambe. Un cri perçant résonna dans la salle, clouant Emma sur place. Jamais encore elle n’avait entendu un homme crier ainsi et son sang se figea dans ses veines. Le poignard échappa à la fouine qui, le souffle coupé, agrippant son entrejambe, finit par s’écrouler.
Sans prendre le temps de savourer sa victoire, l’inconnu se tourna vers les deux hommes restants mais ceux-ci, après un échange de regards paniqués, détalèrent comme des lapins et disparurent dans la rue.
L’inconnu les regarda fuir, sans un mot. Emma, elle, ne pouvait le quitter des yeux. Son front était marqué d’un début d’hématome et sa chemise blanche piquetée de taches de sang. Sa cravate sombre s’était dénouée durant la bagarre, mais il restait tranquille, pas même essoufflé.
Au bout de quelques secondes, la lourde porte de l’entrée, laissée ouverte par les fuyards, claqua dans le silence.
Personne ne parla. Personne ne bougea. Personne, à part l’inconnu.
Lentement, il lissa ses cheveux, renoua sa cravate, et se dirigea vers sa table. Devant lui, les hommes s’écartèrent avec respect, presque avec admiration, et un murmure s’éleva sur son passage.
Ici, un homme ne pouvait se faire respecter qu’à la force de ses poings, qu’en se dressant face au monde et en défendant ses opinions. La force physique faisait loi et seul le plus fort, le plus brutal, le plus dangereux pouvait régner. Cet homme venait justement de prouver sa valeur aux yeux de tous.
Quelques habitués entreprirent de traîner les blessés jusqu’à la rue tandis que l’inconnu arrivait à sa table. Sans même s’asseoir, il finit sa pinte en deux gorgées. Puis il posa quelques pièces à côté de la chope vide, récupéra son chapeau et se tourna enfin vers Emma, de l’autre côté de la salle.
Le cœur encore battant, elle le dévisagea, à la fois choquée et bouleversée par ce qui venait de se passer.
Il lui fit un petit signe de tête avant de se détourner et de quitter la taverne sans paraître se soucier des regards stupéfaits qui l’accompagnèrent.
Tout comme les autres clients, Emma le regarda partir et, même après que la porte se fut refermée sur lui, elle demeura immobile comme si elle pouvait encore le voir à travers le mur. Elle avait déjà passé six mois à Whitechapel, mais c’était la première fois qu’elle voyait un homme si fort, aussi impitoyable ou invincible.
— Je pense que plus personne n’osera lui chercher noise pendant un moment, dit Nancy, près d’elle.
Les mains sur les hanches et son torchon passé à la ceinture, elle regardait aussi la porte d’entrée.
— Qui est-ce ? demanda Emma, fascinée.
— On l’appelle Ned Stratham, mais je ne sais pas si c’est son vrai nom… 
Elle voulut en savoir plus, mais Nancy était déjà repartie et lançait à la cantonade :
— Le spectacle est terminé ! Retournez à vos tables avant que vos grillades ne refroidissent et que vos bières ne se réchauffent.
Pensive, Emma jeta un dernier coup d’œil à la porte.
Ned Stratham.
La bagarre semblait être née d’un accident, d’un peu de bière renversée, mais elle n’était pas dupe —  contrairement aux autres clients. C’était pour la défendre qu’il avait agi ainsi.
Pourtant, Ned Stratham ne la connaissait pas, elle n’avait fait que lui servir son repas. Il venait depuis des mois et avait à peine paru la remarquer. Chaque fois, il était resté dans son coin, observant la vie de la taverne sans intervenir. Jusqu’à ce soir.
Son combat n’avait rien eu d’une lutte de gentlemen. Cela avait été brutal et choquant —  et aussi d’une incroyable efficacité. Il n’avait suivi aucune règle, fait preuve d’aucun raffinement et, en apparence, n’avait rien eu d’honorable ou de chevaleresque… 
— Il y a des grillades à enlever à la cuisine, Emma ! lança soudain Nancy.
Tirée de ses pensées, elle répondit :
— J’arrive.
Oui, Ned avait fait semblant de renverser de la bière par accident…  Elle ne pouvait chasser son regard bleu pâle et perçant de ses pensées, l’impression qu’il voyait clair en elle.
— Emma ! appela de nouveau Nancy. Tu attends une invitation ?
Récupérant son plateau qu’elle avait posé sur une table, elle se rendit dans la cuisine. La table de Ned était à l’autre bout de la salle par rapport à celle des cinq voyous, et il était impensable qu’un homme comme lui soit assez maladroit pour renverser quoi que ce soit.
Finalement, malgré la brutalité de ses méthodes, ce que Ned avait fait était peut-être la chose la plus chevaleresque qu’Emma ait jamais vue. Il avait traversé la salle entière et déclenché une dispute pour la tirer des pattes de Dents-Pourries.
   
   
Une semaine après son accrochage avec un client, Ned revit la serveuse au Red Lion. Une autre le servait, mais Emma vint elle-même débarrasser son assiette et sa chope vides.
Elle avait des cheveux sombres, brillants, rassemblés en chignon, et son visage pâle à la peau veloutée était immaculé —  et non marqué par la vérole, comme tant d’autres. Elle était bien trop belle, trop distinguée pour Whitechapel, et s’exprimait trop bien. Cela la plaçait à part, et elle devenait le point de mire de vauriens tels que la brute de la semaine précédente. Durant ses repas au Red Lion, il avait pu remarquer qu’elle ne portait pas d’alliance. Pas d’époux, personne pour la protéger dans un quartier de Londres dangereux pour toute femme, en particulier une beauté comme elle.
— Voulez-vous une autre pinte de bière, monsieur ? demanda-t-elle soudain, à côté de lui.
Elle avait une voix claire, qui mettait en valeur son accent raffiné, si inattendu.
— Oui, merci.
Sans un mot de plus, il la regarda prendre son assiette et sa chope. Elle les déposa sur son plateau mais, cette fois, elle ne repartit pas aussi rapidement que d’habitude.
— Je n’ai pas eu la possibilité de vous remercier, la semaine dernière, dit-elle à mi-voix.
Il la regarda un instant sans répondre. Elle avait de grands yeux brun foncé, des yeux chaleureux et d’une rare beauté… 
— Me remercier pour quoi ? demanda-t-il.
— Pour avoir renversé un verre… 
— Ce n’était qu’une maladresse.
— Naturellement, répondit-elle en souriant.
C’était un sourire entendu, qui lui disait qu’elle avait tout à fait compris que la bagarre n’avait rien eu d’un accident. L’ombre d’une fossette se dessina sur sa joue et il ne put s’empêcher de lui rendre son sourire.
Elle était toujours polie, professionnelle, joviale, comme si elle aimait réellement les gens. Cependant, contrairement à la plupart des serveuses de tavernes, il ne l’avait jamais vue flirter avec ses clients, même si cela lui aurait permis d’augmenter ses pourboires. Elle se contentait de faire son travail avec efficacité et un sens du devoir qu’il appréciait.
S’arrachant finalement à sa contemplation, il baissa les yeux sur son jeton d’ivoire qu’il faisait circuler sur ses doigts, comme à son habitude. La beauté de cette serveuse n’avait aucune importance et, en dépit de sa gentillesse, une part de lui voulait la voir repartir s’occuper d’autres clients —  comme elle l’avait toujours fait. Il avait mieux à faire que de perdre son temps avec de belles femmes. Comme poursuivre les buts qu’il avait passé sa vie à atteindre, et sur lesquels il devait rester concentré. Il ne pouvait se permettre aucune distraction.
A la vérité, il n’avait pas vraiment voulu intervenir, la semaine précédente. Mais comment aurait-il pu rester assis et ignorer qu’une femme était agressée à quelques pas de lui ? Il avait connu des hommes comme cette crapule aux cheveux bruns toute sa vie, et il était bien placé pour savoir que ce qui commençait souvent comme une « plaisanterie » finissait toujours mal.
Concentré sur son jeton d’ivoire, il poursuivit son mouvement de va-et-vient, répété tant et tant de fois que cela lui était devenu parfaitement naturel —  comme un réflexe.
— Je vais chercher votre bière, lança la serveuse.
Sans avoir besoin de lever les yeux sur elle, il sut qu’elle souriait toujours. Il l’entendait dans sa voix, mais ne répondit pas. Renfermé en lui-même, il attendit qu’elle s’éloigne.
Lorsqu’elle partit, il jeta un rapide coup d’œil à sa gracieuse silhouette qui s’approchait du bar, sans pour autant cesser de jouer avec son jeton. Pour la première fois depuis des années, il fit un faux mouvement, et le jeton tomba sur le plancher et commença à rouler entre les tables.
Son cœur fit un bond et, en un instant, il se précipita à la poursuite du disque d’ivoire qui roulait en direction du bar animé. Alors qu’il était sur le point de le perdre de vue, il vit Emma, comme on l’appelait, avancer son pied pour arrêter le jeton. Faisant passer souplement son plateau sur sa hanche, elle se pencha et le ramassa.
Elle l’essuya rapidement sur son corsage pour ôter la poussière agglutinée sur sa surface lisse puis l’examina un instant avant de le lui tendre. Leurs regards se croisèrent un instant.
— Merci, dit-il simplement.
— Pour quoi ? J’ai eu la maladresse de marcher sur votre jeton, j’espère que je ne l’ai pas abîmé… 
Sans baisser les yeux, elle lui sourit, et il l’imita instinctivement en glissant son jeton dans une poche de son veston.
— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle avec un mouvement du menton dans la direction de la poche.
— Mon porte-bonheur.
— Et est-ce qu’il fonctionne ?
— Toujours.
L’air un peu surpris, elle sourit une nouvelle fois. Cela suffit pour éveiller en lui des émotions qu’aucune autre femme ne savait faire naître et pour l’immobiliser là, face à elle, alors qu’il aurait dû s’éloigner.
— Vous ne me croyez pas ? reprit-il au bout d’un instant.
— Un véritable porte-bonheur ? Peut-être devrais-je vous l’emprunter.
— Avez-vous besoin de chance ?
— Qui n’en a pas besoin ?
Nancy, la patronne, l’appela alors depuis le bar :
— Emma ! Six pintes à servir !
Tandis qu’elle s’apprêtait à reprendre son travail, Ned lui tendit la main.
— Ned Stratham, se présenta-t-il.
— Emma de Lisle.
Elle lui serra la main de ses doigts fins et souples. Malgré la chaleur qui régnait dans la salle, elle avait la peau fraîche et il sentit un élan de désir le traverser au contact de cette main si douce. A en croire la soudaine rougeur qui colora ses joues, elle ressentit la même chose et s’écarta rapidement.
— Emma ! cria alors Nancy avec agacement cette fois. Viens ici, ma fille !
Emma jeta un rapide regard en direction du comptoir.
— J’arrive !
Puis elle ajouta à l’intention de Ned :
— Pas de repos pour les braves, n’est-ce pas ?
Avec un sourire, elle fit volte-face et s’éloigna.
Ned se rassit, sans pour autant la quitter des yeux. Le rouge de sa robe de serveuse mettait en valeur ses cheveux sombres, et son corsage lacé fermement faisait ressortir sa taille fine et la rondeur de ses hanches sous ses jupons. Elle avait une vitalité surprenante et faisait preuve d’une intelligence et d’une confiance qu’il avait peu vues dans ce quartier… 
Sans un mot, il la regarda placer les chopes mousseuses sur son plateau et les distribuer dans la salle avant de revenir vers lui pour le servir. Une fois à sa table, elle s’attarda un instant.
— Qu’est-ce qu’une femme comme vous fait dans un endroit pareil ? demanda-t-il, curieux.
Elle le regarda avec son doux sourire pendant quelques secondes, puis répondit simplement :
— Je travaille.
Une fois la chope posée, elle repartit, nettoya quelques tables, prit des commandes, et servit de nouvelles bières.
Ned s’adossa contre le mur lambrissé et but une gorgée. L’air était chargé de fumée de pipes et d’odeur de viande grillée. Il prit une grande inspiration, pensif, détendu par l’atmosphère familière du lieu, tout en observant cette énigmatique Emma de Lisle.
Elle ne travaillerait sans doute pas longtemps au Red Lion ; ce genre de femme passait de place en place. Il était difficile de l’imaginer restant plus de quelques mois au même endroit. Une nouvelle fois, il s’interrogea. Quelle pouvait être l’histoire d’Emma ?
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La vie d’Emma a bien changé depuis que son frére a perdu la
fortune familiale aux cartes, avant de disparaitre. Jamais elle
n‘aurait cru devoir un jour servir dans une taverne ! La seule chose
qui lui permet de ne pas s'effondrer, cest I'espoir de voir chaque
soir Ned Stratham, un client qui n’hésite pas a la défendre contre
les brutes qui lui manquent de respect. Peu a peu, une relation se
noue entre eux... jusqu‘a ce qu'Emma doive partir pour Londres,
pour suivre la trace de son frére. Désemparée, elle se résigne a
ne plus jamais revoir Ned. Mais, un soir, c'est pourtant lui qu’elle
apercoit au bal, au milieu de la bonne société londonienne...

MARGUERITE KAYE

Captive du harem

Egypte, 1818

Le palais d’A'Qadiz... En entendant ce nom dans la bouche du
consul d'Egypte, Celia retient son souffle. La nouvelle mission
de son époux lui permettra enfin d'échapper a la vie ennuyeuse
ou celui-ci la cantonne depuis leur récent mariage. Mais alors
qu'ils approchent de la principauté, leur convoi est attaqué par
des troupes rebelles. Son mari est tué et Celia ne doit la vie qu'a
I'intervention d’un mystérieux cavalier. Un homme qui se révéle
étre le prince d’A'Qadiz en personne. D'abord rassurée, Celia
sent sa peur resurgir quand elle entend son héte donner I'ordre
de la conduire au harem. Certes, son statut de veuve la protége,
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